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Séquence 2°

Objets d’étude 2° et 1° croisés : théâtre et réécriture - LE CID ET SES RÉÉCRITURES

CORPUS

A. Corneille, Le Cid, Acte 1, scènes 4 et 5, 1637 et réécriture de Racine, Boileau, Furetière, Chapelain décoiffé (1664) 

B. Fourest, Le Cid, La négresse blonde, 1909, éditions José Corti

Annexe : José-Maria de Heredia – « Le Triomphe du Cid » Les Trophées, 1893
C. Pierre Veber, Le ménage de Rodrigue ou le déshonneur castillan, Bibliothèque de la société des auteurs et compositeurs dramatiques. Éditions théâtrales (1938) 

D. Francis Blanche, FAUT JAMAIS TUER LEUR PERE ! d’après Le Cid, de Corneille,
E. Pochette du DVD présentant Le Cid de Pierre Corneille, dans la mise en scène flamenco de Thomas Le Douarec, créée au Théâtre de la Madeleine en mars 1998.

F. Jean-Louis Chiflet, Le Cid, Suites et fins, 1988

G. Emmanuelle Gorgiard, 1° page du dossier de presse présentant Le Cid, film d’animation + interview, 2006

Textes A. Corneille, contre Racine, Boileau, Furetière, Chapelain décoiffé (1664) : 
· Le Cid (1637), Acte I, scènes 4 et 5 
Scène 4. Don Diègue.

Ô  rage ! ô désespoir ! ô vieillesse ennemie !

N’ai-je donc tant vécu que pour cette infamie ?

Et ne suis-je blanchi dans les travaux guerriers

Pour ne voir en un jour flétrir tant de lauriers ?

Mon bras, qu’avec respect toute l’Espagne admire,

Mon bras, qui tant de fois a sauvé cet empire,

Tant de fois affermi le trône de son roi,

Trahit donc ma querelle, et ne fait rien pour moi ?

Ô cruel souvenir de ma gloire passée !

Œuvre de tant de jours en un jour effacée !

Nouvelle dignité, fatale à mon bonheur !

Précipice élevé d’où tombe mon honneur !

Faut-il de votre éclat voir triompher le Comte,

Et mourir sans vengeance, ou vivre dans la honte ?

Comte, sois de mon prince à présent gouverneur :

Ce haut rang n’admet point un homme sans honneur ;

Et ton jaloux orgueil, par cet affront insigne,

Malgré le choix du Roi, m’en a su rendre indigne.

Et toi, de mes exploits glorieux instrument,

Mais d’un corps tout glace inutile ornement,

Fer, jadis tant à craindre et qui, dans cette offense, 

M’a servi de parade, et non pas de défense,

Va, quitte désormais le dernier des humains,

Passe, pour me venger, en de meilleures mains.

Scène 5. Don Diègue, Rodrigue.

Don Diègue : - Rodrigue, as-tu du cœur ?

Don Rodrigue : - Tout autre que mon père l’éprouverait sur l’heure.

· Racine, Boileau, Furetière, Chapelain décoiffé (1664) : 
Dans le Chapelain décoiffé, la faveur que Don Diègue a obtenue du roi devient une pension accordée à Chapelain et que lui dispute son rival La Serre, qui le provoque et lui arrache sa perruque. Voilà comment est transformé le monologue à la fin duquel Chapelain invoque la vengeance de la part de son disciple Cassaigne.

Ô rage ! ô désespoir ! Ô Perruque m’amie !

N’as-tu donc tant duré que pour cette infamie ?

N’as-tu trompé l’espoir de tant de perruquiers

Que pour voir en un jour flétrir tant de lauriers ?

Nouvelle pension fatale à ma calotte !

Précipice élevé qui te jette en la crotte !

Cruel ressouvenir de tes honneurs passés,

Services de vingt ans en un jour effacés !

Faut-il de ton vieux poil voir triompher la Serre ?

Ou te mettre crottée, ou te laisser à terre ?

La Serre, sois d’un roi maintenant régalé,

Ce haut rang n’admet pas un Poëte pelé ;

Et ton jaloux orgueil par cet affront insigne,

Malgré mes masles vers m’en a su rendre indigne.

Et toi de mes travaux glorieux instrument,

Mais d’un esprit de glace inutile ornement,

Plume jadis vantée, et qui dans cette offense

M’a servi de parade et non pas de défense,

Va, quitte désormais le derniers des humains,

Passe pour me venger en de meilleures mains.

Si Cassaigne a du cœur, et s’il est mon ouvrage,

Voici l’occasion de montrer son courage ;

Son esprit est le mien, et le mortel affront

Qui tombe sur mon chef, rejaillit sur son front.

Texte B : Le Cid, Fourest La négresse blonde, 1909, éditions José Corti
“ Va, je ne te hais point ”

P. CORNEILLE

Le palais de Gormaz, comte et gobernador,

est en deuil : pour jamais dort couché sous la pierre

l'hidalgo dont le sang a rougi la rapière

de Rodrigue appelé le Cid Campeador.

Le soir tombe. Invoquant les deux saints Paul et Pierre

Chimène, en voiles noirs, s'accoude au mirador

et ses yeux dont les pleurs ont brûlé la paupière

regardent, sans rien voir, mourir le soleil d'or...

Mais un éclair, soudain, fulgure en sa prunelle :

sur la plaza Rodrigue est debout devant elle !

impassible et hautain, drapé dans sa capa,

Le héros meurtrier à pas lents se promène :

“ Dieu ! ” soupire à part soi la plaintive Chimène,

“ qu'il est joli garçon l'assassin de Papa ! ”

Fourest La négresse blonde, 1909, éditions José Corti 
Majuscules et ponctuation conformes à l'original

Annexe : ce texte vous est proposé car c’est l’une des influences du poème de Fourest
José-Maria de Heredia – « Le Triomphe du Cid » Les Trophées, 1893
Les portes du palais s'ouvrirent toutes grandes,

Et le roi Don Fernan sortit pour recevoir

Le jeune chef rentrant avec ses vieilles bandes.

 

Quittant cloître, métier, champ, taverne et lavoir,

Clercs, bourgeois ou vilains, tout le bon peuple exulte ;

Les femmes aux balcons se penchent pour mieux voir.

 

C'est que, vengeur du Christ que le Croissant insulte,

Rodrigue de Bivar, vainqueur, rentre aujourd'hui

Dans Zamora qu'emplit un merveilleux tumulte.

 

Il revient de la guerre, et partout devant lui,

Sur son genet rapide et rayé comme un zèbre

Le cavalier berbère en blasphémant a fui.

 

Il a tout pris, pillé, rasé, brûlé, de l'Èbre

Jusques au Guadiana qui roule un sable d'or,

Et de l'Algarbe en feu monte un long cri funèbre […].

Texte C : Pierre Veber, Le ménage de Rodrigue ou le déshonneur castillan, Bibliothèque de la société des auteurs et compositeurs dramatiques. Éditions théâtrales (1938)

Un acte en vers

Rodrigue, marié à Chimène, ne cesse de conter ses exploits passés; il est naturellement cocufié par Don Alvar, page de Chimène ; il les surprend. 

SCENE IX

CHIMÈNE, DON ALVAR, RODRIGUE, DON DIÈGUE

RODRIGUE, après un temps consacré à la stupeur 

Achève ! Et prends ma vie, après un tel affront !

Le premier dont ma race ait vu s'orner le front! 

ALVAR, bas à Chimène

Quand je vous le disais. Voilà que ça se gâte! 

CHIMÈNE, à Rodrigue

Monsieur, vous revenez avec trop grande hâte ! 

Le spectacle, plus tard, eût été plus complet. 

RODRIGUE

Ah ! c'est trop me braver ! Taisez-vous, s'il vous plaît ! 

Nous réglerons ce compte entre nous tout à l'heure !

 Si l'on croit s'en tirer aisément, on se leurre ! 

Expliquons-nous d'abord avec ce damoiseau ... 

Je veux vous embrocher sur-le-champ, bel oiseau! 

ALVAR, terrifié

Non ! Je ne me sens pas digne de votre lame ! 

Excusez-moi, seigneur, un devoir me réclame! 

(Il se sauve en courant.)

RODRIGUE

Il se sauve, le lâche ! On le retrouvera ! 

Le drôle peut attendre, et qui vivra verra ! 

(Il jette son épée sur le divan. A Chimène.) 

A nous deux, maintenant! Je suis votre seul juge ! 

CHIMÈNE

C'est un droit que l'époux injustement s'adjuge ; 

Vous pouvez tempêter, jouer les furieux, 

Vous ne me ferez pas, grand Cid, baisser les yeux ! 

RODRIGUE

C'est ce que nous verrons ! 

(A Don Diègue qui veut s'éclipser discrètement.) 

Vous serez notre arbitre ! 

Le chef de la maison a bien droit au chapitre ! 

Je cite devant vous ma femme et don Alvar 

Qui, tous deux, ont souillé le blason des Bivar ! 

DON DIÈGUE

Pardonnez-moi, Rodrigue ; un homme de mon âge 

Ne saurait se mêler aux brouilles du ménage ; 

Dans le débat qui vous met aux prises céans, 

Le rôle de témoin me paraît malséant. 

Un devoir différent est là, qui me tenaille, 

Un rendez-vous pressé ! Souffrez que je m'en aille ! 

(Il sort.) 

SCENE X

LES MÊMES, moins DON DIÈGUE

RODRIGUE

C'est bon ! Nous viderons ce procès seule à seul ! 

Vous pouvez préparer bientôt votre linceul ! 

CHIMÈNE

Tu peux aiguillonner la fureur qui te gagne, 

Tu ne me feras pas trembler, tranche-montagne! 

RODRIGUE

As-tu prémédité le coup qui me lésait ? 

CHIMÈNE

Pardieu ! Si je l'ai fait, c'est que ça me plaisait ! 

Je dirai plus : sans ta présence inopportune, 
Nous eussions achevé, mon cher, ton infortune... 

Car je suis de parole et l'on peut s'y fier ... 

Tu serais à présent supercocufié ! 

RODRIGUE, les bras au ciel

Vous l'entendez ! ... Par Saint-Jacques-de-Compostelle 

Notre société se décompose-t-elle ? 

Jamais avait-on vu ce cynisme odieux, 

Impudique, affronter votre colère, ô dieux ! 

Ce dont elle devrait rougir, elle s'en vante ! 

Elle s'en fait un point d'honneur ! Quelle épouvante ! 

Quoi ? Je vous ai surprise embrassant votre amant, 

Et vous ne semblez pas vous troubler autrement ! 

Peut-on pousser plus loin l'audace ? 

CHIMÈNE

Sycophante1 ! 

Te reproché-je, moi, ton baiser à l'Infante ? 

Pourquoi ce grand courroux ? Tu connais cependant 

La Loi du Talion : œil pour œil, dent pour dent, 

Et baiser pour baiser ; c'est mieux que la potence. 
RODRIGUE

La faute de l'époux n'a pas tant d'importance, 

Elle est de moindre effet, certe, et de moindre aloi ! 

CHIMÈNE

Ce sont les hommes qui l'ont faite, cette loi ! 

RODRIGUE

Mais un soupçon se glisse en mon âme indignée ! 

Voudrais-tu d'un bâtard entacher ma lignée ? 

CHIMÈNE

Un enfant, quel qu'il soit, est toujours bienvenu. 

RODRIGUE

Je le ferai jeter au barathre2, tout nu ! 

Vous, vous irez, selon les lois instituées, 

Rejoindre au bouge, vos sœurs, les prostituées ! 

CHIMÈNE, furieuse

Goujat! 

RODRIGUE

Gueuse! 

CHIMÈNE

Butor !

RODRIGUE

Vermine! 

CHIMÈNE

Vil pourceau ! 

Que la mort ne t'a-t-elle étouffé au berceau ! 

RODRIGUE

Gredine! 

CHIMÈNE

Empoisonneur ! 

RODRIGUE

C'en est trop, je suffoque! 

Peste ! Virago ! 

CHIMÈNE

Chien galeux ! Mauvais loup ! 

RODRIGUE

Phoque ! 

Ils s'arrêtent, à bout de souffle ; un silence.) 

RODRIGUE, lentement

Chimène, qui l'eût dit ? 

CHIMÈNE

Rodrigue, qui l'eût cru, 

Que l'on échangerait un jour des mots si crus ? 

RODRIGUE

C'est vrai ! Pardonne-moi de t'avoir offensée ! 

La parole, parfois, dépasse la pensée ! 

CHIMÈNE

Mais je t'avais traité de pourceau, de butor ! 

D'un tas de noms d'oiseaux ! Je conviens que j'eus tort ! 

Que ne dit-on pas quand le courroux vous emporte ? 

On lâche tout à trac ce qui vous vient ! 

RODRIGUE

Qu'importe! 

Lorsqu'on est un héros et qu'on fut un amant, 

Il est mal de céder à son emportement. 

CHIMÈNE

D'un bonheur en morceaux se peut-il qu'on rassemble 

Tous les débris épars pour les remettre ensemble ? 

RODRIGUE

N'avons-nous pas lutté tant que nous avons pu ? 

Il est trop tard ! Tout est fini, tout est rompu ! 

Je te trompai, tu me trompas, nous sommes quittes ! 

CHIMÈNE

Non ! Non ! Je ne veux pas, cruel, que tu me quittes ! 

Où irais-tu d'abord ? 

RODRIGUE

L'infante Léonor 

M'assure à ses côtés un destin tout en or. 

Je ne puis, tu comprends, d'un coup, faire fi d'elle. 

CHIMÈNE

Reste. Dorénavant, je te serai fidèle. 

Sur Dieu, tu n'auras plus rien à me reprocher ! 

Rodrigue, au lieu d'un cœur n'aurais-tu qu'un rocher ? 

Souviens-toi du passé ... 

RODRIGUE

Mon courroux m'abandonne ... 

En faveur du passé mon amour te pardonne. 

J'écoute la chanson des bonheurs périmés ; 

Nous nous sommes jadis éperdument aimés ... 

CHIMÈNE, le serrant dans ses bras

Enfin je t'ai repris tout entier ! A la Vierge 

Del Pilar j'irai dès demain brûler un cierge ! 
RODRIGUE, se dégageant

Mais j'oubliais Alvar ! 

CHIMÈNE

Calme ton appétit ! 

A tout prendre, est-il si coupable, ce petit ? 
L'offense d'un oison ne peut atteindre l'aigle ! 

RODRIGUE, se dégageant de ses bras

Non ! Laisse-moi partir ! L'honneur veut que je règle 
Cette affaire au plus tôt ! 

CHIMÈNE

Mais n'es-tu pas blessé ? 

RODRIGUE

Oui, don Salmanazar, en mourant, m'a laissé 
Sur le dos de la main sa noble signature ; 

Mais c'est fort peu de chose, à peine une rature. 
Grâce à l'enseignement d'un vieux prévôt romain, 
Je me sers aussi bien de l'une et l'autre main. 

CHIMÈNE, le retenant
Arrête, mon amour ! La cause est trop futile. 
Tu ne sortiras pas ! 

(Don Diègue apparaît au fond.) 

SCENE XI

LES MÊMES, DON DIÈGUE, puis un PAGE

DON DIÈGUE
D'abord, c'est inutile ! 

Mon Rodrigue, mon fils, notre honneur est vengé ! 

On l’a, ce don Alvar, gentiment arrangé... 

RODRIGUE

Qui se serait permis ? ...
DON DIÈGUE

C'est moi qui te remplace ; 
Comme tu fis naguère, ô fils, j'ai pris ta place ! 
D'un coup dont autrefois plus d'un lascar tâta, 
Et qu'en termes d'escrime on nomme in quartata,
 Je l'étendis. Afin d'éviter les vacarmes, 

Je l'ai fait transporter aussitôt chez les Carmes. 

CHIMÈNE
Ciel ! L'auriez-vous tué ? 

DON DIÈGUE

Non, blessé ! Selon moi 
Le drôle gardera le lit deux ou trois mois. 

RODRIGUE

Comme en dignes exploits notre histoire fourmille ! 

DON DIÈGUE
Je vous laisse le soin d'écrire à sa famille ! 

UN PAGE, avec une lettre
Un messager royal est là, qui vous apporte 
Cette lettre, grand Cid. Il attend à la porte. 

RODRIGUE, lisant la suscription
« A Monseigneur le duc Rodrigue de Bivar » ! 
Je suis fait duc ? 

DON DIÈGUE

Ouvrons. 

CHIMÈNE, à part
Ce pauvre don Alvar ! 

En cachette, j'irai lui porter des pastilles !
RODRIGUE, triomphant, après avoir lu
On me fait gouverneur du prince de Castille! 

Pierre VEBER 

1. Nom qu'on donnait dans Athènes aux dénonciateurs 2. Précipice où l'on jetait les criminels à Athènes.

Texte D : FAUT JAMAIS TUER LEUR PERE ! d’après Le Cid, de Corneille, Francis Blanche
Les Editions du scarabée morveux présentent un drame radio-théâtral de Guillaume de Castro, traduit de l’hispano-américain par Marcel Béchamel :

FAUT JAMAIS TUER LEUR PERE !

(D’après Le Cid, de Pierre Corneille)

Séville, en Espagne. Une chambre d’hôtel minable.

RODERIGO – ah !…Tu sais, toi !…Toi…, si y avait pas la gosse j’ te foutrais une de ces peignées !…

CHIMENE – Mais vas-y !… Mais vas-y !…Rodrig’ !…Cogne !…

RODERIGO – Tire-toi, Chimène !…Tire-toi…

CHIMENE – Cogne !…Cogne !…Espèce de lâche !…Non, non !…Mais vous l’entendez Fernando ?…Vous l’entendez !…

FERNANDO -  Allons, allons, madame Campéador, calmez-vous, voyons…

RODERIGO – Laissez-la, Fernando, elle est dingue…Dingue !…

CHIMENE – Brute !…Brute !…Lâche !…Ça te suffit pas d’avoir tué papa ?

RODERIGO – Oh !…Saleté !…

DOLORES – Dis, papa, c’est vrai c’ qu’elle dit, maman, qu’ t’as tué son papa ?…

CHIMENE – Mais oui, c’est vrai, chérie…Cette brute…Ce lâche !…

DOLORES – (pleurant) c’est vrai, dis, papa ?…

RODERIGO – Chimène !…Fous le camp !…Chimène va faire un tour. Fernando…, emmenez-la. Il faut que je reste avec la gosse…

FERNANDO – oui…, bien, Roderigo. Mais tâchez de vous calmer…Allons, venez madame Campéador. Venez…Venez…

(Ils sortent. Roderigo reste seul avec l’enfant, qui ne cesse de pleurer)

RODERIGO – Ne pleure plus, Dolorès !…

DOLORES – (pleurant toujours) C’est vrai qu’ t’as tué grand-père ?…

RODERIGO – Ecoute, chérie…C’est une histoire pas très marrante…

DOLORES – (émerveillée) Oh ! Raconte !…

RODERIGO – (soupirant) Bon…Ben voilà, petite. Moi aussi…, moi aussi, j’avais un papa…, un bon vieux zig, qui attendait une place d’instituteur…et puis, crac, au dernier moment, c’est un autre qui l’a eue. Alors quand il a appris ça, le vieux, il a été trouver l’aut’ gars…

DIEGO – Gormas !… Vous êtes un dégueulasse. Et j’ suis content d’ vous l’ dire en face !…

GORMAS – Quoi ?… Vieille cloche !… Mais qu’est-ce qu’on a à faire d’un débris comme toi, dans l’enseignement ?…

DIEGO – Le roi n’y comprend rien !… Il balance les places à tort et à travers !… Comme un cave qu’il est !…

GORMAS – À tort et à travers ?… Non, mais répète-le !… Répète-le et je te colle une tarte en pleine gueule !…

DIEGO – Parfaitement !… Il titularise n’importe quel abruti !…

GORMAS - -N’importe quel abruti ?… Ah !… Ma vache !… Ce coup-ci, tu charries !…

(Et Gormas, d’un bond, gifle Diego, qui hurle.)

GORMAS – Tu l’as eu, celle-là ?… Tiens !…

DIEGO – Voyou !…

GORMAS – Et c’est pas tout : j’ vais t’ dérouiller d’une manière qu’ tu s’ras pas près d’oublier !… Amène-toi ici !… A nous deux !… Tiens… Attrape celle-là. Tiens !… Vieux débris !…

DIEGO – Aïe !… Ouille !… (Puis ses hurlements, peu à peu, s’éteignent).

RODERIGO – Le vieux Diego est resté deux heures sur le carreau. En rentrant à la maison, il l’avait drôlement à la caille. Alors, il m’appelle :

DIEGO – Roderigo !…

RODERIGO – Quoi ?…

DIEGO – Est-ce que t’en as ?…

RODERIGO – Si t’étais pas mon père, j’ te foutrais ma main dans la gueule, pour te montrer si j’en ai !…

DIEGO – Ah ! Non, non, non !… Y en a marre, pour aujourd’hui, d’ se tabasser.

RODERIGO – Pourquoi ça ?… On t’a touché, papa ? Qui ça ?… Réponds ?… Réponds !… Que j’aille y causer sous l’ nez… Qui ça ?…

DIEGO – A quoi ça sert ?… T’y diras rien !…

RODERIGO – Pourquoi ça, qu’ j’y dirais rien ?… J’vais m’ gêner !… Allez… Dis-voir qui c’est…

DIEGO – Le père à ta pépé…

RODERIGO – Le p… ?… Ah !… Merde !… Gormas ?…

DIEGO – Ouais… Et qu’est-ce qu’il m’a mis…

RODERIGO – (soupirant, mais résigné) Bon… O.K., j’y vais…

DIEGO – Roderigo…

RODERIGO – Quoi, papa ?…

DIEGO – T’es un mec… comme ça !…

RODERIGO – Hé !… Gormas !…

GORMAS – Quoi ?…

RODERIGO – Diego…, ça vous dit rien ?…

GORMAS – Si… Et après ?…

RODERIGO – Et après ?… Paraît qu’y a des mecs qui l’auraient dérouillé.

GORMAS – (riant) P’t-êt’ bien !…

RODERIGO – Alors, moi, j’aimerais m’expliquer avec…

GORMAS – Hé !… Hé !… T’es un peu jeune.

RODERIGO – T’occupe pas. J’suis baraqué comme un grand…

GORMAS – Ouais, ouais, je sais, je sais… C’est même pour ça qu’ ma fille en pince pour toi.

RODERIGO – Alors, pour le casse-pipe, c’est oui ou crotte ?…

GORMAS – (riant toujours) C’est oui, fiston !… Tu l’auras, ta bagarre. Mais ça m’ fait d’ la peine… T’étais sympa !…

RODERIGO – Ouais, ouais !… T’attendris pas. Tu vas m’ faire chialer, beauté. Alors, sors ton flingue !…

GORMAS –Ouais…

RODERIGO – Allons-y !… Play, Gormas ?…

GORMAS – Ready, Roderiguez !…

(Rafales de mitraillettes. Cris de douleur et d’agonie...)

RODERIGO – Il a pris une giclée en plein dans l’ buffet. Et il est tombé…

GORMAS – Ah !… Tu m’as eu, Roderigo. Et c’est pas c’ que t’as fait d’ mieux… Avant d’ clamser, petit, j’ vais t’ dire un truc : quand c’est qu’on aime les gonzesses, faut jamais tuer leur père… Ahahahah.

RODERIGO – Il a fermé les yeux… et il s’est répandu.

DOLORES – Oh !… Pauv’ pépé Gormas !…

RODERIGO – C’était régulier, comme règlement de compte, seulement, ta mère m’a battue froid, après ça.

CHIMENE – Taille-toi, Roderigo !… La noce et la lune de miel, c’est dans l’ lac. T’as descendu mon vieux !… J’ te connais plus.

RODERIGO – Mais, Chimène !… Quoi…

CHIMENE – Passe la main, gigolo !… Je resterai Mlle Gormas. Un point. C’est tout.

RODERIGO – A ce moment-là, y a eu la guerre.

DOLORES – La vraie guerre, papa ?…

RODERIGO – Oui, mon chéri, la vraie. J’suis parti au front… J’ai fait l’ mariolle… Tu comprends, j’ m’en foutais… La vie ?… Ah !…Ben, figure-toi…, j’ai passé au travers. Parfaitement !… Le roi m’a décoré.

LE ROI – Capitaine Campéador, Roderigo !… Soldat de grande valeur, toujours plein de courage et d’intelligente initiative, a fait preuve, lors du coup de main du 19 juillet, d’un sang-froid qui a galvanisé les énergies. Parti avec un groupe de 500 hommes, a réussi à être 3 000 en arrivant au port. Citation à l’ordre de la Nation, comportant la croix de guerre avec palmes !…

RODERIGO – Le roi était bon type. Alors… Il m’a fait la morale…

LE ROI – Laisse pas tomber, fiston… La gamine est encore un peu s’couée. Mais avec le temps, elle y viendra. Patience, garçon !… Et dans un an vous m’inviterez à la noce !…

RODERIGO – Il avait raison, l’ vieux. Ta mère et moi on s’est mariés. Le père Diego lui a un peu fait la gueule, au début. Mais quand tu es née, Dolorès, son côté grand-père a pris le dessus.

DOLORES – Je l’aime bien, papi Diego, moi.

RODERIGO – Ouais… Voilà… Voilà l’histoire, mon p’tit. Ta maman a eu tort d’en r’parler d’vant toi… Enfin, tu comprendras plus tard, quand tu s’ras grande…

DOLORES – Oh !… Mais j’ comprends, papa :

Et le fils dégénère

S’il survit un instant à l’honneur de son père
On nous l’apprend, à l’école.

(Coups frappés à la porte de leur chambre.)

RODERIGO – Oui… Entrez… Ah !… C’est vous, Fernando…

FERMANDO – Roderigo… Roderigo… C’est vot’ femme… Elle dit qu’elle regrette…, que… que c’est fini… Qu’elle ne vous en veut pas…

RODERIGO – (hésitant à le croire) Ah ?…

FERNANDO – Oui… Elle vous d’mande pardon…

RODERIGO – Ah ?…

FERMANDO – Qu’est-ce que je dois répondre ?

RODERIGO – Ben… Ben… Ben, oui, quoi… Dites-lui qu’elle rentre, évidemment. Mais croyez-moi, croyez-moi, vieux… Il avait raison, Gormas. Quand on aime les filles, faut jamais tuer leur père… Ah !… Vache de vie… Vache de vie… Chimène !…

Francis Blanche

Document E. Pochette du DVD présentant Le Cid de Pierre Corneille, dans la mise en scène flamenco de Thomas Le Douarec, créée au Théâtre de la Madeleine en mars 1998.

(Le document original est en couleurs, le fond est un camaïeu feu, la plupart des caractères sont rouge-brique)
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LE CID

«le sens de Ieuvre est respecté. Mieus, il est servi par cette mise en scéne osée, qui
met en évidence toute la modernité du propos conélien. » La Tribune

THEATRE

| contenu du DVD Chapitrage, menu animé, interview du metteur en scéne.
tet e final flamenco. Bonus textes: notes de T. Le Douarec,

Bonus scénes: la danse de la me tex
de D. Caris - dramaturge et de D. Fontan - réalisateur. Bandes annonces

Pour venger 'honneur de son pére, Rodrigue est contraint de tuer le pére de
Chiméne, sa fiancée. Celle-ci tente e se convaincre qu'elle hait cet amant sacri-
lége, sans y parvenir. Leur passion trop ardente ne pourra plier sous le poids du
devoir. Le grand classique de Corneille situé dans un contexte flamenco par
Thomas Le Douarec, un jeune metteur en scéne trés inventif.

Avec: Gilles Nicoleau, Noémie Daliés, Jean-Pierre Bernard, Grégoire Bonnet,
Christian Mulot, Marie Parouty, Lucien Jean-Baptiste, Lionel Fernandez
Danseurs et musiciens: Raquel Gomez, Mélinda Sala, Luis dela Carrasca,
Juan Cortés, Alberto Garcia, José Palomo, Juan-Carlos Principal

Mise en scéne: Thomas Le Douarec
Musique: Luis de Ta Carrasca

Décor: Jacques Oursin

Costumes: Argi Alvez pour Les Mauvais Gargons

Lumiére: Frangois-Eric Valentin

Combats: Frangois Bourcier

Réalisation: Didier Fontan

Production Soy Label: Jean-Baptiste Guyon

Créée au Théatre de la Madeleine en mars 1998 et filmée en décembre 1999

DVD g - durée: 2h17 - 16/9 couleurs - compatible 4/3 - son dolby stéréo [J][Botev]
version francaise. Multi-zones. (g rs <=

Mise en scéne
THomaAs LE DOUAREC

Les théaitres francophones les plus prestigieux se sont réunis au sein de la COPAT (Coopérative de.
production audiovisuelle théatrale) pour vous proposer une collection DVD unique reprenant les
| grands succes récents du théatre. La qualité des enregistrements fait honneur au travail s comeé
diens, & Témotion de 1a scéne, a la magie du théatre.
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Le meilleur du théatre chez vous!




Texte E : Le Cid, Suites et fins, Jean-Louis Chiflet, 1988

Le Cid Corneille

1636

Si vous avez raté le début

Rodrigue, est le fils de don Diègue, grand capitaine d'Espagne. Il aime Chimène, fille de don Gormas, chef des armées. Don Diègue et don Gormas se détestent car ils sont en concurrence pour un poste de gouverneur. Leurs rapports s'enveniment et, un jour, don Gormas excédé frappe don Diègue. Pas content, Rodrigue tue don Gormas. Chimène, malgré son amour pour Rodrigue, demande justice au roi. Les deux tourtereaux continuent à s'avouer leur amour, bien que la situation soit fort délicate et bien compromise.

Mais il se trouve que les Maures menacent d'envahir l'Espagne. Rodrigue se conduit en héros en repoussant l'ennemi mais il ne fait pas fléchir pour autant Chimène, toujours écartelée entre l'amour filial et celui qu'elle porte à Rodrigue.

Elle propose même sa main à celui qui la vengera en tuant Rodrigue. Un candidat, don Sanche, se présente, mais il est battu par Rodrigue. Chimène, à la suite d'un malentendu, croit que don Sanche a vaincu Rodrigue. Furieuse, elle l'insulte et clame son amour pour Rodrigue qu'elle croit disparu. Mais le Cid est vivant et vainqueur. Tout est bien qui finit bien ; les deux amoureux vont se marier et ils auront plein de petits Cid...

Suite et fin

Effectivement, le mariage du Cid et de Chimène est célébré en grande pompe. Mais très vite Chimène doit déchanter car elle s'aperçoit que le Cid est alcoolique. Il rentre de plus en plus souvent ivre mort. Le lecteur attentif de Corneille ne sera pas surpris. Il est clair dans son oeuvre que le Cid a depuis toujours un réel problème de ce côté-là. Souvenez-vous du fameux passage de la bataille contre les Maures. Don Rodrigue :

« Nous partîmes cinq cents ; et par un prompt renfort

Nous nous vîmes trois mille en arrivant au port... »

Il est évident qu'il s'agit hélas d'un « prompt renfort... d'alcool » puisque quelques instants plus tard, ils se voient trois mille alors qu'ils n'étaient que cinq cents !

Et plus loin : « Cette obscure clarté qui tombe des étoiles... »

Il faut vraiment être sous l'effet des vapeurs d'alcool pour trouver que la clarté est obscure !

La démonstration est malheureusement limpide, car le surnom même du héros, le « Cid », est une contraction de le « Cidre ». C'est ainsi que ses soldats se moquaient de lui pour dénoncer son vice.

Malgré plusieurs cures de désintoxication, le Cid est sur le point de sombrer définitivement. Mais la courageuse Chimène ne veut pas s'avouer vaincue. Elle crée l'Association des alcooliques anonymes par amour pour son mari, et celui-ci est pris en main par des bénévoles qui l'aident à s'en sortir. Il retrouvera l'amour de sa femme et de ses enfants.

Il coule une retraite heureuse, entouré des siens, et peut enfin donner libre cours à sa véritable passion : le bridge. Il y joue tous les soirs et donne des cours aux officiers de son régiment, émerveillés par son habileté à manier les cartes depuis la réplique ô combien célèbre qui l'immortalisa : « Rodrigue as-tu du cœur ? »
FIN

Document F : 1° page du dossier de presse présentant Le Cid, film d’animation d’E. Gorgiard + interview
Le film et sa critique sont visibles ici : http://www.arte.tv/fr/cinema-fiction/court-metrage/1341874.html
[image: image2.jpg]>> La premiére adaptation cinématographique de la pidce de Corneille

Le Cid

Un film d’animation écrit et réalisé
par Emmanuelle Gorgiard

Mercredi 4 octobre 2006 dans Court-Circuit




